

[image: cover]






A toute ma famille,


A Benjamin,









- NOVEMBRE -


Ses talons résonnaient tandis qu’elle marchait d’un pas rapide dans les rues de Rouen. Mélanie ne se sentait pas très bien, elle avait la tête qui tournait, peut-être avait-elle un peu trop forcé sur l’alcool. Mais elle avait une excuse, c’était tout de même une sacrée soirée ! Un pot de départ digne de ce nom dont ils se souviendraient longtemps !


Elle sourit en repensant à ce moment où, un peu après le départ des patrons, Frank était monté sur une table pour déclamer des poèmes de son invention. Il était complètement bourré, avait raconté n’importe quoi et s’était pris une remarque du gérant. Qu’est-ce qu’elle avait ri alors ! Vraiment très drôle. Et petite victoire avec Rodrigue aussi, elle avait enfin recadré cet abruti. Il était temps ! Elle se demanda s’il lui ferait la tête le lendemain ; ce serait bien qu’il la lâche un peu.


Soudain, l’un de ses talons glissa entre deux pavés et lui fit perdre l’équilibre. La jeune femme se rattrapa de justesse au mur et pouffa. Heureusement, plus de peur que de mal, elle ne s’était pas blessée et elle pouvait toujours marcher. Par réflexe, Mélanie se retourna pour voir si quelqu’un ne l’avait pas vue dans cette situation embarrassante. A cette heure de la nuit, peu de chance de croiser du monde, pourtant, Mélanie n’était pas seule. Un peu plus loin dans la rue, un homme avançait dans sa direction. Avec l’obscurité et sa capuche sur la tête, elle ne distinguait pas son visage. Peut-être était-il en train de se marrer. Tant pis, il ne la connaissait pas et elle ne le reverrait jamais de toute façon. Elle continua sa route, cette fois en faisant attention à là où elle mettait les pieds. Encore un kilomètre et elle serait au chaud dans son appartement. Elle aurait pu appeler une voiture avec chauffeur, cela aurait été plus rapide, mais finalement elle s’était dit que l’air frais lui ferait du bien. Et puis elle aimait bien marcher dans la nuit, ce moment privilégié où la ville s’endormait et où l’effervescence de la journée laissait place au silence et à la tranquillité.


C’était beau, Rouen, la nuit.


***


Elle était là, devant lui. Si proche, et pourtant si loin encore. Il voulait être plus près d’elle, la toucher, la sentir. Mettre la main dans ses longs cheveux châtains, caresser sa peau pâle, simplement la prendre dans ses bras et l’embrasser. Il voulait tout cela. Il la désirait tellement !


Tout à l’heure, il avait eu peur lorsqu’elle s’était retournée et qu’elle l’avait vu. Mais elle n’avait eu aucune réaction, comme si elle ne l’avait pas reconnu. C’était peut-être la capuche, elle recouvrait bien son front. En plus, elle était complètement saoule. Ou bien cette allumeuse se croyait audessus de lui. C’était possible. Toute la soirée elle était restée collée à des mecs alors qu’elle n’avait pas voulu de lui. Il n’avait pourtant rien à envier à ces bouffons.


Il sentait la colère monter en lui tandis qu’il continuait à la suivre.


Cette garce… Cette nuit, elle serait à lui.


***


Au moment d’emprunter le pont Pierre Corneille pour traverser la Seine et passer sur la rive gauche, Mélanie eut comme un pressentiment. Elle se retourna et s’aperçut que l’homme était toujours derrière elle, plus près cette fois. La capuche de son blouson noir lui tombait sur les yeux et le rendait méconnaissable. D’un coup il lui parut inquiétant. Quelque chose dans son attitude, sa façon de marcher les yeux baissés en ne faisant aucun bruit lui faisait peur. Et puis… il lui semblait qu’il était là depuis un moment, même allure, même chemin. N’était-il pas en train de la suivre ?


Elle accéléra le rythme.


Lui aussi.


Là, sur le pont, le vent soufflait plus fort. Des mèches de cheveux volaient devant ses yeux et venaient lui fouetter le visage. La jeune femme regarda autour d’elle à la recherche d’une aide quelconque, mais le pont lui semblait interminable. De chaque côté, l’eau noire de la Seine, si dangereusement calme, et, loin devant, les immeubles de l’autre rive qui lui paraissaient inaccessibles. Hors de question pour elle de s’arrêter sur la presqu'île au milieu : le soir tombé cet endroit lui donnait la chair de poule. Elle ne trouva pas d’autre choix que de continuer à avancer, en espérant qu’elle soit en plein délire et que tout cela ne soit qu’un affreux cauchemar. Mais un coup d'œil par-dessus son épaule lui indiqua que l’homme s’était encore approché d’elle. Il était juste derrière à présent. Et personne autour, personne pour lui venir en aide. Il y avait peu de circulation à cette heure de la nuit et pas de piétons dans les rues. Seuls les réverbères étaient là pour elle, la réconfortant de leur lumière. D’ordinaire, elle adorait les voir se refléter dans la Seine au cours de ses balades nocturnes, mais ce soir elle n’avait pas le temps de flâner, elle devait aller vite.


Mélanie aperçut soudain une voiture sur l’autre rive. Un espoir, enfin ! Elle tenta un signe dans sa direction mais le véhicule continua son chemin le long des quais jusqu’à sortir de son champ de vision.


Elle était de nouveau seule.


L’homme n’était plus qu’à une longueur de bras. Prise de panique, elle se mit à courir aussi vite que ses talons le lui permettaient. L’autre rive n’était plus très loin à présent ; elle y serait plus en sécurité, plus proche de la civilisation. Elle se rendait compte qu’avec ses baskets, le type derrière elle était totalement silencieux, elle ne l’entendait pas. A quelle distance se trouvait-il cette fois ? Avait-elle gagné du terrain ? Elle n’osait plus regarder.


Soudain, sa cheville partit sur le côté et la jeune femme tomba vers l’avant. « Putain ! » Ces talons étaient une vraie connerie ; jamais elle n’aurait dû les porter pour rentrer. Les mains et les genoux égratignés, elle tenta de se relever, mais déjà l’homme était sur elle.


Mélanie cria lorsqu’il serra ses bras autour de sa taille, l’emprisonnant dans son étau.


***


Le capitaine Arthur Adam arriva très tôt sur place le lendemain matin. Il avait reçu un appel du bureau alors qu’il était encore chez lui, en pleine séance de musculation. En se pressant, il lui avait fallu moins d’une demi-heure pour rejoindre les lieux. Il n’avait pas vraiment eu le temps de se préparer, mais il s’agissait d’une urgence : un meurtre.


Après plus de dix ans à servir dans la police, Arthur avait déjà eu l’occasion plusieurs fois de travailler sur ce genre d’affaire. Malgré tout, la ville était plutôt sûre, les homicides étaient assez rares à Rouen et les forces de police étaient occupées le plus souvent avec des vols, coups et blessures ou autres violences plus classiques. Alors un homicide était forcément de nature à susciter son intérêt.


Il savait qu’on lui faisait confiance pour aller vite sur ce dossier. Question d’habitude : avec le temps, il avait su développer son flair pour trouver de bonnes pistes dans ses enquêtes et il visait souvent juste. Très apprécié de ses collègues, il avait la réputation de rester toujours droit et intègre, avec la volonté du travail bien fait.


Ce matin pourtant, le cœur n’y était pas. A cause de soucis personnels qui le perturbaient, il avait passé une nuit très agitée, alors il n’était pas du tout d’humeur échanger avec ses collègues. Il aurait largement préféré rester enfermé dans son bureau avec du café. Des litres de café. Et puis, commencer sa journée par une scène de crime n’était pas non plus agréable ; il avait déjà hâte de rentrer.


Tout cela était la faute de Stéphanie, son ex. Elle voulait lui enlever Margot et elle avait des arguments : elle voulait utiliser sa profession contre lui. Stéphanie lui avait annoncé la nouvelle ce dimanche, lorsqu’il avait reconduit leur fille chez elle pour sa « semaine chez maman ». Ses mots l’avaient assommé tel un coup de massue. Il ne s’y était pas attendu. De quel droit lui faisait-elle ça ? Depuis, il ne faisait qu’y penser. Pendant des heures cette nuit, il avait cherché des moyens de se protéger, de riposter, sachant qu’ils finiraient de toute façon devant le juge. Finalement, sa séance de sport du matin lui avait permis de se calmer. Mais entre cette histoire et le meurtre, c’était une sacrée journée de merde qui s’annonçait.


Il se gara rive droite près du Pont Corneille et le traversa à pied, profitant de l’air frais pour souffler. La victime avait été retrouvée non loin de là, sous l’édifice, rive gauche. En jetant un premier coup d'œil depuis sa position, il constata qu’elle n’était pas visible de là-haut.


A cette heure et cette période de l’année, le jour n’était pas encore levé. Arthur repéra facilement ses collègues grâce aux spots lumineux peu discrets installés autour du lieu de la découverte du corps. Il enfila une combinaison spéciale, passa le périmètre de sécurité et descendit le large escalier en pierre pour les rejoindre. Ce côté du pont n’était pas très bien aménagé, contrairement aux quais rénovés juste quelques mètres plus loin. A part une petite bande de ciment qui faisait office de chemin, la terre s’étendait depuis le mur supportant la route en contre-haut, jusqu’à la Seine. De la terre nue, terne, vide de toute végétation, en attente de travaux d’embellissement. Pour l’instant, l’endroit était aussi froid que le temps.


Il n’avait pas plu depuis plusieurs jours et cela se voyait ; le sol était sec et dur, comme figé. Pas de boue pour se coller aux chaussures, mais probablement pas de traces de l’assassin non plus. Arthur avança le long de la petite allée jusque sous le pont où se trouvait déjà le médecin légiste et marmonna un bonjour. Un peu plus loin côté quais, quelques curieux tentaient de discerner la scène, mais ils étaient repoussés par des policiers en uniforme. Heureusement, ils n’étaient pas très nombreux. Si le capitaine comprenait que ces histoires pouvaient fasciner le grand public, il trouvait regrettable qu’on en vienne à patienter aux abords d’une scène de crime dans le seul espoir d’apercevoir un corps. Il espérait aussi qu’il n’y avait pas de journaliste ; travailler sous leurs flashs l’agaçait. Encore plus aujourd’hui.


Arthur contempla encore un moment le paysage s’offrant à lui puis, une fois imprégné de l’atmosphère ambiante, se concentra sur la victime. Il s’agissait d’une femme, environ la trentaine, cheveux longs, châtains. Elle portait un épais manteau noir grand ouvert sur une robe chic de la même couleur ainsi qu’une montre de marque à son poignet. On aurait dit qu’elle rentrait de soirée au moment de l’agression. Ses collants étaient déchirés à plusieurs endroits avec un grand trou en haut des cuisses et le bas de sa robe remontait au niveau des hanches. Elle n’avait plus de culotte, celle-ci avait été arrachée et jetée à côté du corps. Pas besoin d’être devin pour y voir là les traces d’un crime sexuel, charge au légiste de lui confirmer cette hypothèse. La femme avait également perdu l’un de ses escarpins – abandonné deux mètres plus loin – et son sac à main reposait couché contre la structure du pont. A priori, son contenu était toujours intact puisque le sac était fermé, mais l’équipe technique n’avait pas encore regardé à l’intérieur.


Il se dit qu’elle avait dû être jolie de son vivant, avec son visage fin et ses grands yeux bleu clair. Mais dans ce monde, la beauté pouvait être dangereuse, il suffisait de croiser les mauvaises personnes. Preuve encore aujourd’hui avec cette jeune femme dont le regard vide de toute expression resterait à tout jamais fixé droit devant elle.


A cette idée, un frisson lui parcourut la colonne vertébrale. Arthur n’avait jamais été à l’aise en présence d’une victime décédée. Pour lui c’était un peu comme si son âme était encore sur les lieux, en train de l’observer. C’était une sensation assez désagréable. Pressé d’en finir, il s’approcha du légiste pour avoir un premier constat. Celui-ci sembla deviner son état et lui sourit amicalement. « Sale affaire, n’est-ce pas ? » Arthur ne lui répondit pas. Il remarqua des traces sur le cou de la femme et se pencha pour mieux voir. Le médecin confirma rapidement ses soupçons :


— Elle a été étranglée. Le type a dû serrer fort et longtemps. Il a fallu plusieurs minutes pour la tuer. Cela s’est passé il y a quelques heures à peine, pendant la nuit.


— J’imagine qu’il s’agit d’un viol ?


— Oui. Mais la victime s’est défendue, on devrait pouvoir retrouver de l’ADN sous ses ongles. J’ai aussi repéré une trace de sperme, là, sur ses collants. Pour le reste, mon petit, il va falloir attendre les résultats de l’autopsie.


Arthur ne releva pas. Son interlocuteur avait l’habitude d’appeler les autres « mon petit » et lui-même n’y échappait pas. Pourtant, rien en lui ne lui faisait mériter ce surnom. Avec ses trente-huit ans passés et ses muscles bien dessinés, il n’avait rien d’un enfant, quelques fils argentés commençaient même à s’inviter dans ses cheveux noirs. Et question taille, avec son mètre quatre-vingt-deux, il dépassait largement le médecin.


***


Il n’avait pas dormi de la nuit, repassant sans cesse les images dans sa tête. Elle et lui ensemble, unis dans une étreinte unique. Il avait aimé ce moment. Dommage qu’elle n’en ait pas profité autant. Il n’avait pas voulu la tuer au début, mais elle avait tout gâché avec ses cris à rameuter tout le quartier. Si au moins elle était restée tranquille, il aurait peut-être pu se montrer indulgent ! Mais là non, beaucoup trop risqué, il avait bien été obligé de la faire taire. Et quelle jouissance alors ! Quel plaisir il avait ressenti en voyant la supplication dans ses yeux, lorsqu’elle avait compris que c’était la fin. Il s’était senti puissant face à ce corps superbe totalement soumis à sa volonté et sur lequel il avait ce pouvoir incroyable de vie ou de mort. A ce moment-là, c’était lui qui décidait ; il était le maître.


Allongé, pensif, sur son lit, il contempla une nouvelle fois le souvenir qu’il avait ramené avec lui : un joli pendentif en plaqué or avec écrit Mélanie dessus. Il n’avait pas pu résister à l’envie de le lui prendre.


Ahhh, Mélanie…


Une vague de désir le submergea en repensant à cette folle nuit. Mélanie lui avait ouvert de nouvelles perspectives, il devait en profiter.


Il se demanda si la police l’avait déjà trouvée. Plus le temps passait et plus c’était probable. Il irait faire un tour dans le coin tout à l’heure, pour voir. Il aurait peut-être dû la cacher un peu plus ou la jeter dans la Seine, pour gagner du temps et effacer les preuves, cela aurait retardé l’enquête, mais il n’y avait pas pensé sur le moment. C’était dommage, toutes ces erreurs. Il ferait mieux la prochaine fois.


La prochaine fois…


Un sourire se dessina sur son visage. Il se leva, glissa le collier dans sa table de nuit et se prépara pour sortir.


***


La pluie finit par tomber, dense et glacée. Heureusement, les équipes techniques avaient eu le temps d’immortaliser la scène de crime et de mettre à l’abri tous les éléments nécessaires à l’enquête.


Arthur jouait avec son stylo, le faisant cliquer entre ses doigts, le regard perdu dans les gouttes de pluie qui coulaient le long de la vitre de son bureau, lorsque sa collègue, le lieutenant Laureen Besnard, le tira de ses pensées. « Ça bosse dur à ce que je vois ! »


Laureen, toujours le mot pour rire. A presque trente ans, elle était de ces femmes qui apportent un peu de fraîcheur à une équipe avec leur peps et leur bonne humeur. Elle savait aussi trouver les mots juste pour rassurer les familles et les collègues dans les moments malheureux. Malgré les difficultés du métier, Laureen gardait constamment une part d’optimisme. C’était l’une des raisons pour lesquelles il aimait autant travailler avec elle.
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